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L ' A F F A I R E  A U D I N  :  
u n  d é f i  à  l a  j u s t i c e

RES de trois ans se sont �coul�s 
depuis la � disparition � de 
Maurice Audin. Depuis plus de 

trente mois, des pr�cisions ont �t� 
publi�es, de graves accusations port�es, 
des pr�somptions de preuves — pour le 
moins — ont �t� avanc�es.

Mais la v�rit�, au lieu de se faire plus 
proche, semble au contraire chaque jour 
s'�loigner davantage. A Alger, l'enqu�te 
a pi�tin�, pour presque devenir 
inexistante. A Rennes des magistrats, 
sans doute courageux, se heurtent � des 
� difficult�s � qu'ils ne peuvent 
r�soudre. Et l'on assiste d�sormais � ce 
spectacle assez �tonnant : des militaires, 
convoqu�s par un magistrat instructeur, 
n'ont pas le temps de se rendre � sa 
convocation. L'un est en permission, 
l'autre ailleurs, aux champs ou aux 
combats, on ne sait trop. Un autre 
encore refuse de r�pondre et demande � 
�tre inculp�. Mais ici, il ne s'agit pas de
l'exercice d'un droit naturel, mais d'une 
manoeuvre permettant de d�ssaisir la 
justice civile, au profit de la justice 
militaire.

Le lieutenant Charbonnier, d�sign� 
par tous comme l'assassin de Maurice 

Audin b�n�ficie d'une promotion dans 
l'ordre de la L�gion d'honneur.

Pour tenter de mettre un terme � la 
campagne men�e pour que la v�rit� sur 
la mort de Maurice Audin soit connue 
une nouvelle machination se monte, que 
le Comit� Audin d�nonce en ces termes :
� Les responsables de la mort d'Audin 
ne sont-ils pas en train de pr�parer, hors 
de tout contr�le, la d�couverte fortuite 
de son corps aux alentours de la fron-
ti�re alg�ro-tunisienne, pour tenter 
d'accr�diter la th�se de l'�vasion ? Bien 
entendu le comit� Audin met en garde 
l'opinion contre une telle d�couverte 
dont l'authenticit� serait d'autant plus 
suspecte que certains officiers mis en 
cause dans cette affaire semblent en 
pr�voir d'ores et d�j� la prochaine 
�ventualit�. �

Sans doute, parce que d�nonc�e 
suffisamment t�t, la machination ne 
sera-t-elle pas ex�cut�e. Mais l'on peut 
se demander si un autre but n'est pas 
cherch�. Le lieutenant Charbonnier, 
envoy� en op�ration, a d�j� �t� bless� 
deux fois. Une troisi�me blessure pour-
rait par exemple �tre mortelle. A court 
terme, cela mettrait fin � une action 
p�nale. Il y a d�j� des pr�c�dents. Alors 
� l'honneur de l'arm�e � serait sauf.

L .  H .
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